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PERSONNAGES. ACTEURS. 


M"' WALKER (vieille fille de 45 ans.) M“" Goillebin. 

M. CRA^N, médecin. M. Lepeintiie. 

Alexis ^^DÉRÏROt)N, maréchal- “ 

dcS'lpgi^ d’un régiment de lanciers 
luxembou^ois. ,, '' M. Lafont. 

GEORGES^ M- Brindeav, 

S^jZETTE, nièce de M"' Walkcr. M"* Cécile Jouveneav. 
MINA , jeune domcsliqiie. • M"* Clara Stéphaisï. 

ÜN CoisüUER (personnage muet.) M. Ballard. 

Autre Doiibstique. * "■ 
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comédie-vaudeville. 


Le théâtre représente un salon simple; entrée et croisée au fond. Portes latérales. 
A droite, table et tout ce qu'il faut pour écrire. 


SCENE PREMIERE. 

GEORGES, SUZETTE, M"' WALKER. 


Au lerer du rideau, SuzeUe e»t aasîse à droite et 
tJcut un livre. Georges écrit du même cAtc. Ma- 
deoQoiaelle Walkercst codormie daoi uu grand 
fauteuil à gauche. 


GEOaCBS y se levofiL et s'approchant de SuzeUe. 


Air : TaUei-cùiii. 

A demi‘ioix. ^ 

£lle dortl.. 

SUZETTE. 

Ab 1 Georges silence! 
CeOEGBS. 

Toutè l’heure Je t’admirais!.. 
Que d’humeur et d'impatience! 
Sans dire tu rccuutaisl his, 

* SUZETTE. 

C'est ma tante... jela révère... 
Et{e D*ai qudie au monde, hélas f 
CEOEC89. 

Eh « ne suis-je pu U , ma chère , 
Vbur t’aimer aossî... 


SUZETTE. 

Parle bu... 
GB01GE5. 

Ne crains rien (^^0 n’entend | as. 


M"* ^VALKER, se retournant. Ah! mon 
'Dieu! 

SUZETTE. Ciel! 


Georges letoume vite à sa place. 

GEOBGESÿ reprenant. 

• ilf^e 04P. 

Ce n'est rien... comme ellc’est cmnhl.a 
Allons, conrage’ et bon espoir! 

SUZETTE, se lerant. * 
Songe dono qoe Je serais perdue , 

Si lua taitf^llait tout savoir 1 bit, 
«Quelle faute !.. 

, GEORGES. 

Sèc^p tes larmes... 
,.êCZETTE, regardant sa tante. 

je ticmble toujours. 

CEOIGES. 

• Ko ce cas , 

Tiens pour dissiper tes larmes, 

Un baiset I 
f/ l'embraM. 


suzEtte y avec effroi. 

Ah , tn me perdras... 

GEORGES. 

Ne crains rien... elle ne voit pas. 

SCÈNE II. 

GEORGES, MINA, SUZETTE, M"* 
WALKER. 

UlüKfda fond et entrant rivement. Made- 
moiselle!.. [Georges et SuzeUe se séparent 
vivement.) Ne tous déraogez pas... Est-ce 
qu’elle dort? [A SuzeUe.) Olil quelle fi- 
gure triste? est ce qu’elle vous a grondée! 

SUZETTE. Non, du tout... 

MlN.A. Si fait ! et cela ne m’étomiB pns ; 
voyei-Tous , mademoiselle est tré-s bonne ; 
mais depuis quelques jours, depuis la veille 
de votre arrivée dans cette maison, elle 
est triste, souffrante, elle gronde toujours... 

GEORGES. Et pourquoi , mademoiselle 
Mina? 

MINA. Pourquoi? 

h“* W.AUKER, rivant. Adieu !... adieu!.! 
Alexis. 

SUZETTE. Elle rêvcj 

GEORGES. Alexis !.. qui est-ce donc ?' 

MINA. Ab ! c’est juste I vous n’étici pas 
ici non plus... vous ne savez pas... 

m''* W'ALHER, rivant toujours, ilcriciis! 
oh! reviens!., pas de guerre, de combats. 

MINA. Il lui tient au cœur. 

GEORGES. Mais explique nous donc... 

MINA. C’était un boa vivant... uu maré- 
chal de logis du régiment de lanciers qui , 
est parti la semaine dernière de Liégesour 
la frontière de Hollande... ah! le dréle de 
corps !.. le drôle de corps... 

SUZETTR. Le régiment de lanciers? 

MINA. Eh non I.. monsieur Vander- 
troun. « , 

SUZETTE et GEORGES. Vandcr... 

MINA. Vandertroun... ahi aht ah! I . 

SUZETTE et GEORGES, riant. Ah ! ah ! ah I 

GEORGES. Quel noml.. 

m'*' VV.\LKER , réveittee par U bruit. 


* 
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4 LE MAGASIK 

Hicm! qui «*t-cc qui fjt là?., ah! c’cst 
TOUS, Suicttc... mon flacon. 

SU7.ETTE. Voici, ma tante; est- ce que 
TOUS ne vous sentes pas mieux ? • 

m”' WAI-KEE. Non, j’ai le cœur malade ; 
mon sommeil est horriblement agité. 

MIEA. Mademoiselle a pourtant une 
mine charmante. 

m"* \V.\LKEn. Taisei-ïous, Vous ne sa- 
vei ce que vousMites. 

GEORGES , qui t’était rrmis d écrirt. Voici 
le compte que mademoiselle m'a dit de 
copier. 

m"‘ WALEER. Merci, merci... je suis 
bien en état vraiment de m’occuper de 
cela. 

GEORGES. Mademoiselle n’a plus rien à 
me donner? 

m"* WALK.ER. Non, mon ami, retour- 
ne! chez votre père, vous rcviendrei de- 
main, j’ai un compte à régler, vousm’ai- 
derci; pour aujourd’hui , |’ai des vapeurs, 
des etoulTemcns, je ne suis bonne à rien!.. 
Ah! Mina... 

AIIN.A. Mademoiselle... 

ll"*WALRER. I.e docteur est-il venu? 

MISA. M. Grafen!.. non, pas encore... 
il ri'ctâit pas chez lui qmnd vous m’y avez 
envoyée... et puis, vous savez qu'il n’aime 
plus à venir ici... depuis que M. Vander- 
troun... 

m"* WALKER, vitrmeni «f te lerant. Mina , 
je vous ai défendu de prononcer ce nom- 
là... je vous le défends encore... il me fait 
mal. . il m’agace les nerfs .. Suzette, mon 
flacon... écoutez-moi, Gcoi^es... 

GEORGES. Mademoiselle?.. 

m"* WALKER. En retournant chez votre 
père, vous passerez chez M; Grafen... mon 
médecin, vous savez... vous lui direz de 
venir ce matin... de venir sur-le-champ... 
je ne suis pas bien. .. en l'attendant, je vais 
descendre au jardin... j’ai besoin tie respi- 
rer... j’étouffe... 

.scxfitE. 

• /iïr de Rottin-<ie»-Bou. 

, Je Ton* accompagne, ma tante. 

h"* walece. 

Non, monenftint... j'iraiaons loi i 
Mon cn-ur bal, ma IHc cal brûlante. 

Je veui êtrcaculc avec moi, 

CBoaces, f>ut à Su: et te, 

Grafen apprendra tout, Sorcllc. 
Meuvement d’efj'roi. * 

m"' w alees, ri Georges . 

• * J'allendt le docteur. 

MIRA. 

Beau moyen t 
Quand lecanr me bat en cacbelle. 

Ton» lea docleura n’y lcraient rien. 


TIliATRAl. 

Ënsemilt. 

SOZETTE, etCEOECES. 

It faudra tout dire A tante , 

En y songeant fe menra d'effroi. 

Mon cœur bat, ma tante est brûlante; 

Que va.t'ClIe penser de moi F 

m“* WALEEE 

Ce malin je suis trop souffrante, 

^ Je descends au jardin sans toi. 

Mon cœur bat, ma tête est brûlante , 

Je vcul Être seule avee moi. 

MISA. 

Madcmoijclle est bien aoeffVantc, 

Uclas 1 je devine pourquoi. 

.Son cœur bat . sa tète est brûlante, 

mie pense A lui, je le voi. 

Modemoisette ff'atker tort par le fond d gauche et 
Gtorget par ta droite, 

SCENE Iir. 

SUZETTE, MINA. 

SlIZETTE, à part. Comment prendra-t-il 
une paMille confidence?., et s’il refusait 
de nous servir... 

MINA. Eh! mademoiselle, qu’avez-vmis 
donc? toujours l’air inquiet... 

SUZETTE. Uoil c’est possible, c’est la 
santé de ma tante. 

MINA. Ne faites donc pas attention, c’est 
se4.vapeurs; elle ne peut pas vivre sans ça; 
si elle passait une semaine sans être ma- 
lade, vrai, je crois qu’elle ne se porterait 
pas bien , et ça ne fait qu’empirer depuis 
le départ de M. Vandertroun. 

SUZETTE. Encore I mais enfin , quel est 
donc ce M. Vandertroun, que tu nommes 
toujours et i tout prOpos? depuis sixjours 
que je suis dans cctle résidence, je n’entends 
parler que de lui... 

MINA. C’était un maréchal-des-logis... 

SUZETTE. Oui, je sais... mais pourquoi 
était-il ici? qu’y faisait-il ? 

MINA. Alil voilàl.. c’cst un soldat Luxem- 
bourgeois qui, après le siège d’Anvers, est 
venu bravement se reposer avec eon régi- 
ment dans notre ville de Liège... Comme 
les officiers étaient logés on ville, on 
avait envoyé chez mademoiselle Walker, 
votre tante, M. Vandertroun, le plus hon- 
nête de tous les lancicrs.iilae fait est que 
c’était un bon enfant ; il mettait tout sens 
dessus dessous... et puis des m.vniércs si 
distinguées!., toujours chaotant, toujours 
le verre à la main, par exemple, il Aimait ; 
mais je n'haïs pas ça. Il me semble que je 
l’entends encore : Mina, du vini du rhuml 
ou bien autre chose ; mais c’était presque 
toujours du rhum, ou de l'eau-dc-vic, 
pour changer... 
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SL'ZEtTU Et ma tante s'arrangeait de 
cela ? 

MIXA, Pas tout de suite, parce que tous 
cODccTeï... une grande demoiselle flamaii' 
de, bien raide... ça ne pouTait guère s’ac- 
corder avec un gros rèjoni comme notre 
maréchal-des^logis... avec ça qu’il y avait 
des jours oi'i il se mettait dedans, en ca- 
chette... mais là tout-à-fait... ne faut pas 
le dire à mainzclle qui n’en sait rien... du 
reste, il était si aimable, si gentil , il con- 
tait si bien les batailles ; car votre tante ai- 
me beaucoup les batailles... qu’elle avait 
fini, par l’ecouter, par causer avec lui : 
c'était surtout quand il parlait du siège 
d’Anver.s , qu’un soldat français lui avait 
conté, elle serait restée une journée à 
l’entendre... sans boire ni manger,,,,, .si 
bien qu’un soir, elle y avait tant de plaisir, 
qu’elle .s'endonâlt dans son fauteuil, et M. 
Vandertroun sur sa chaise... tout é coup je 
sens une odeur de fumée qui vient jusqu’au 
jardin où j’étais... j’entre dans la maison... 
je cours chez mademoiselle... la chambre 
ébiten feu... 

SL'ZETTE. Ah! mou Dieu!.. 

MINA. J’appelai au secours... le marc- 
chaUdes— logis enleva au milieu des Qam- 
mes, mademoiselle évanouie, et nous en 
fûmes quittes pour la peur... et quatre ou 
cinq rideaux brûlés... 

SUZETTE. Ce qui dégoûta sans doute ma 
tante du siège d’Anvers. 

MIN.v. C’est possible !..'"ihais le conteur 
n’y perdit rien... elle lui devait la vie... et 
de ce momenl-là, elle mit la maison entière 
à sa disposition... depuis la cave jusqu’au 
grenier, et il s’en servait... Dieu sait!., la 
«ave surtout... jusqu’à la veille de son dé- 
part, que mademoiselle sef âcha contre lui. . . 
parce qu’il avait invité cinq où six'Sinciers 
de son régiment à souper ici. 

SIJZETTE. II était temps qu’il clizogefit 
de garnison. 

UIKi. $ 

Air dx premiir Prix, • 

C’e«t cgalf voyei'Toa^r mamr.t’Ilcy 
Depuis huit jours qu’il est parti , 

Nous ce battons plus que d’une aile, 

Il nous manqu'qiielquechose ici ; 

Oui, loin quenotr* cœur t’en défcodc, 
Chex noos il beinblc i tout moment 
Qu’ notr* gaîté » soit pour la Uollandc 
Fartie avec ton régiment. 

Il y a des momens où j’ai envie d’avoir des 
vapeurs... comme mademoiselle... 

SLZETTE. Folle que tu es!.. 

MIHA. Heureusement elle fait rappeler 

La VitHk filin 


le docteur Crafen, qui est an bon vivant 
aussi... dans un autre genre. ..et qui ne ve- 
nait plus dans celle maison, depuis que 
monsieur Vandertroun y demeurait. [Bas.) 
Entre-nous, je crois qu’il était jaloux... 

SLZETTE. Ilein!.. qu’esl-ce que tu dis 
.là?.. 

MINA. Chut!., c’est lui. 

SCÈNE IV. 

GEORGES, Sli/.ETTE, GRAFEN, 

MINA. 

GEORGE.S. Entrez, M. le doelciir, entrez, 
on vous attend- 

Gl’.AFEX. On m’.vllend... ah! ça, l’état de 
la malade est donc désespéré!.. Ronjour 
Suzette, bonjour! 

SGZETïE. bonjour. M. Grafen, qu’est-ce 
que j’apprends... vous êtes Jirouillc avec 
ma tante. 

GRAFEN. Brouillé à mort. 

GEORGES. Diable!., avec un médecin, 
c’est dangereux. 

GRAFE.V. Et certainement, si ce n’était 
l’humanité, je ne remettrais pas les pieds 
ici... j’y ai reçu des aRronts. 

UIN.A. Comment, vous avez encore de . 
la rancune contre mademoiselle... une si 
bonne cliente ! , 

GRAFEN. Cne cliente ! qu’cst-ce que ça . 
méfait?.. Dieu merci, les malades ne man- 
quent pas... j’en perds tous ies jours, 

SbZBTTK, ba» 4 Georges. Eh bien ! tu 
lui as dit... 

GEORGES, drittc'/ne. Non, je n'ai pas osé! 

GRAFF-N. Mais voyons!., où est-elle* 
donc cette malade? que je la voie, que 
je lui tâte le pouls, que je l’expédie et que 
je m’en aille... 

MINA. Comme vous y allez 1 mais lais- 
sez donc, je siiis-jûrc que vous resterez... 
je vais lui dire... 

GEORGES. Non, no la préviens pas en- 
core , attends un peu ; j’ai à parler au doc- 
teur. 

GR.AFEN. Heim! une consultation... 

MINA. C’est bien, mais dépêchez-vous. 

SUZETTE. Adieu, M. Crafen... je vous 
laisse avec Georges; je vous recommande 
ce qu’il va vous confier; vous êtes si bon , 
et vous aimiez tant mon pèrel(fias d Geor- 
grs.) Du courage!,, (/fiiat.) Viens, Mina, 
viens, sortons... 

GRAFEN, ta suivant des yeux. Qu’est-oe 
que c’est ? 

SUZETTE. du fond avec amitié. Adieu!..,. 

Elle sert avec Minai 

Si 


* .' 
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LE MACASIN 

SCENE V. 

GEORGES, GRAFEN. 

GRAFEX. ExccllciUe fille!., oui , j’iii- 
mais son père 1 il était notaire, J étais mé- 
decin* 

Air : raudtville Je l'intérieur d’une étude, 

No«» TÎTioai «n rieux camarades^ 

Et tous di'ux» riche» en client » , 

Il me rej>a»sait de» malade»; 

Je lui dono»!» de» testaroen». 

De procédé» bon» et licite» 

C’était pre»que un compte S demi... 

Et tous les deux nous étion» quitte»» 

Quand le malade étail parti. 

( Essuyant ses larmes. ) Je le regretterai 
toute ma tie. 

Fcndintce couplet, GcorRci a fermé Ica portei 
afiu do ne pas être entendu. 

GEORGES, dpart. AlloiiJ, une bonne ré- 
solution , il n’y a que ce moyen. 

11 dt-Kcend la tcéoe. 

GRAFEN. Ah ça î il parait que ce que tu 
aa à me dire, concerne aussi Surette. 
GEORGF.S. Oui , un peu. 

GRAFEA. Kh bien! voyons, j’écoutc, 
parle, mon garçon, et surtout, finis... 

GEORGES , rmtiarrassc. Oh ! le plus dilli- 
cile, ce n’est pas de finir, c’est de com- 
mencer... , 

GRAFEA, le regardant. Bah!., c est donc 

une chose... 

GEORGES, baissant tes yeux. Oui, mon- 
sieur le docteur. 

GRAFEA. Je tievine... tu es amoureux... 
GEORGFJ). Ah! de toute mou amc!.... 
j’aime Surette , je l’aime depuis que je me 
connais, depuis que j’existe... et juger 
avec quelle joie je l’ai retrouvée à Bruxel- 
les, où sa tante l’avait envoyée! 

GRAFEA. ht d’où tu es revenu presqu’en 
même temps qu’elle , pour te rendre 
agréable ù mademoisoUe Walker en te 
chargeant de ses écritures. 

OEORGB8. Que voiilor-vous?.. je ne puis 
plus vivre sans Surette. 

GRAFEA. Ni Surette, sans toi... ça va 
sans dire... Eh bien! mon garçon, il n’y a 
pas d« mal, je parlerai pour toi. ïo ii’cs 
pas riche, tu n’as même rieadu tout ; mais 
ton pi re m’a dit que tu voulai.s être avo- 
cat... te voiU en beau chemin pour faire 
fortune... et mademoiselle AValkcr ne con- 
sentirait jamai> à le donner ,sa nièce, si lu 
n’avais pas au moins un état et une répu- 
tation. 

GEORGES. Je le sais bien, et voilé ce qui 
nous désole !.. 

fiHAFEA. Pourquoi donc?., deux ou trois 


TBéàTRAL. 

ans ù attendre... qu’«st-ee que c’est que 

ça?.. 

GEORGES. Deux OU trois ans!.. 

GRAFEA. II y a bien vingt-quatre ans 
que j’attends, moi... et tu vois , je ne suis 
pas mort pour ça, au contraire... 

GEORGES. Ah! bien, oui!., mais qaand 
on ne peut pas attendre. .. ■ 

CliAFEA. llein!.. on le peut toujours, 
quand cet amour est innocent... 

.GEORGES. Voilà... quand il est inno- 
cent... 

GRAFEA. Est.ee que par hasard, il no 
l'est pas ? 

GEORGES , lui serrant la main. Non , 
monsieur le docteur... 

GRAFEA. Ah! mon Dieu!., qu’est-ce quo 
j’apprends là?.. Comment, drôle que vous 
êtes, vous auriez abusé de la confiance, de 
l’amitié d’une famille... mais non, je no 
veux pas le croire, car je ne te pardonnerais 
jamais! etSuzette, siolle s’était permis.... 

GEORGES. Oh! grâce! grâce! monsieur 
le docteur, ne nous abandonnez pas... si 
vous saviez.. .nous sommes déjà si malheu- 
reux ! ayez pitié do notre situation qui est 
affreuse... aidez-nous, parlez pour nous.... 
et soyez sûr que nous en aurons une éter- 
nelle reconnaissance tous les trois. 

GRAFEA. Tous les... trois... (Georges 
baisse les yeux.) Vous êtes trois! par exem- 
ple , on voilà bien un autre! Siizette... 

GEORGES. C’est ma femme... 

Air det mari» ont tort, 

Ottif de non eofent c‘e»t la mère I., 

CaXFEH. ' ^ 

\Jq enfant... 

CEO&6ES. 

A peu pré». 

CBaFEN. 

J'entend 1.. 

Eh ! que diible ici poi»-je fatre^ 

A Le plu» fort est fait à prêtent. 

Quefaut'ilf. « 

GEfBGE9. . 

Un consentement. 

, GBArES. 

Hein ? après celle découverte l„ 

Vous ave/. »u vous en paaicr. 

GEORGES. 

11 faut fînir par là! 

GâarER. 

Non» certes !.. 

C*e^ par li qa‘ll faut commencer. 

Finir par là. monsieur !.. ouo» certes! 

C’est par la qu'il faut comuicneer, 

GEOi^aES. Mai^ vous pourries oblcnir no- 

tre pai'duii de mademoiselle Walker. 

GRAFEA. £l c’est sur moi que vous comp- 
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(«ipour ça.. .merci !.. la vieille fiUe la plus 
uge , la plus innocente, il n’y a pas un 
cœur de quinze ans qui le soit pins que le 
sien... c’est une vertu féroce 1... Elle, Su- 
lacnc M'aliter, plus inllexible que sa pa- 
tronne... et qui eu est encore à savoir, 
comment une faute peut se faire... elle me 
recevrait bien , quand je lui dirais que sa 
nièce... qu’il y a... que... Allons donc ! ça 
n’a pas le sens commun... c'est impossi- 
ble!.. 

GEORGES. Alors, monsieur ledocteur... 
c’est donc flni... nous n'avons plus qu’à 
mourir... Adieu!.. 

GRAFE.V, Urelenant. Attendez! mourir... 
mourir!., en voilà encore une qu’on me 
reprocherait!. .Voyons! je n'oi pas l’habitu- 
de d’abandonner mes malades à l'e.vtrémité; 

c’est le moment d'avoir du courage ch 

bien! j’en aurai !.. 

GEORGES. Ah! monsieur le docteur!.... 
comment reconnaître jamais... 

GH.AFEN. Nous Verrons ça quand vous 
serez sauvés; mais le dillicilo est d’aborder 
1a question... moi qui suis brouillé arec 
la tante... 

GEORGES , allant ait fond. Ah I mon 
Dieu!., c’est elle, je crois... me voilà tout 
tremblant... * 

6RAFEN. Et moi donc, je n’ai pas une 
goutte de sang dans les velues I Eh ! vite, 
va trouver ton père, et ton oncle le curé... 
car c’est un curé qui l’a élevé ce gaillard- 
là 1.. je vais faire de mon mieux pour ar- 
ranger les choses avec mademoiselle M'al- 
Ler... Eh! vite ! 

GEORGES. Adieu, mRo cher M. Crafeu, 
TOUS réussirez; cela vous esl si facile... 
(//ra pour sortir par te fond, Graftn Carrite. ) 
Noo,nonpas par-là. . .(Lui indiquant laporte 
d droite.) par-là... par la salle à manger, 
la petite porte à gauche, tu pourras sortir... 
Va, va... (Seul.) Très facile!., le diable 
m'emporte si je sais comment m’y pren- 
dre' . elle va jeter de beaux cris !.. et Su- 
zcttel.. 

SCENE VI. 

M‘^'’ïl'Al-KEIl, GRAFF.N. 

M‘'* U'ALKER, par le fond. Le docteur!., 
il est ici, «nlin, ce cher docteur! ah! c’est 
vous mon ami, que je suis aise do vous 
voir. 

CKATEH, prcoccupc. El moi aussi... cer- 
tainement. 

m“' VVAUIER. 11 y a si long-temps que 
vous m’abandonnez, cruel! 

CR.AFKN. Allons, allons... no parlons 
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plus de ça... vous avez besoin de moi... 
je n’en veux pas davantage!.. (J part.) 
Il s’agit bien de ma colère ma foi. 

M"* vi’ALEER. A la bonne heure, vous 
redevenez aimable, et il me semble que de- 
puis un moment je me trouve déjà mieux. 

GRAFEH, prioecupé. Ah ! c’est juste, vous 
êtes souffrante, malade. (A part.) Ualbcu- 
reux jeune homme 1 

m"* WALKeR. Très souffrante, mon ami, 
j’ai des spasmes, une langueRr que je ne 
puis vaincre, des faiblesses... • 

GRAFEN, sons l’icouter. Pauvre petite !.. 

Si"* WALEER. Vous dites?.. 

GRAFES, revenant il lui. Nous disons des 
spasmes, de la langueur... 

m"' WALKER. Le cœur me manque à 
chaque instant. 

GRAFEN. Asseyez-vous donc... (La fai- 
sant asseoir d droite. A part.) Le difficile 
c’est d’amener la confidence, mais je veux 
être pendu si je sais comment...* 

u"* WALKER. Eh bien, docteur?.. 

GRAFEN. Eh bien! ma chère demoiselle, 
le teint n’est pourtant pas mauvais... vo- 
tre bras?.. (Il lai tâte te pouls, d part.) Si 
ce n’était qu’un mariage à arranger, mais 
un enfant... 

m"* W.ALKER. Il est bien agité n’cst-ce 
pas?.. A quoi pensez-vous donc? 

GRAFEV, s’embrouillant. Je pcn.se, je 
pense que dans ce monde, il faut avoir du 
courage, de la philosophie, nous avons tous 
besoin d’indulgence... ch! mon Dieu!., la 
vcilii, la vertu! c’est une belle chose... 
mais le moyen quand on sent là. .. oh ! 
vous me direz... dam... c’est possible... 
maison n’est pas de bronze... d’ailleurs 
une foule decirconstances... le hasard, une 
nuit... 

m"* WALKER. Docteur, je ne vous com- 
prends pas. 

GR.AFE.V, d part. Parbleu! je crois bien, 
ni moi non plus, (flerréant à elle.) Les nuits 
sont bonnes? . 

m"* WALKER. Non, je dors mal... j’al 
des inquiétudes... 

CRAFEX. Des inquiétudes... qui est-ce 
qui n'en a pas?.. (A part.) Pauvre Suzette! 

Al"* WAl.KER. Et le jour, je .suis incapa- 
ble de rien... tout m’embarrasse, je ne 
sais que dire... 

GRAFEV, lui reprenant le pouls. Je connais 
cet état là... (A part.) Quelle faute!.. 

Al"' WALKER, qui t'a icoati et le suit des' 
yeii.r. Plaît-il?., je suis toute tremblante... 

* CrafcD, madenoiMlle Walkcr. 
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UHAFEN, il part laec force. Un entant!.. 
M"' WALEEH, je tecant , horsd’ elle-même, 
Ueelcur! tous ave* dit... un...- 

UHAVEN. Ilcin? vous ave* entendu ! ma 
foi, tant pis! puis«[Uc je n’ai pas l’esprit 
il’avoir de l'adresse, j’irai droit au but; 
il n’y a plus moyeu du rei-uler. Eh bien ! 
oui... un enfant! 

M"‘ WALKEIt, stilfoqiianl. Uoeleur!* 
unAFEm. Que diable Toulei-vous?.. on 
a un iteur...'r;a peut airiver à tout le mon- 
de*.. 

m“* WALKEIt. Asse*, docteur!., asse*... 

Elle fait puelque* pas vers I.i gaiicUe. 
t;nAre.\. Mais... 

m"' WAI.KEn , jan.s h: re«iirilrr. Pas un 
mot île plus... laisscr-moi !.. ( If. Crafen 
fuit iiuehiurs pun.) Docteur!.. (// .s’nrrWe.) 
Ah! mou Dieu!.. 

làlle ftüfUcn se cathaut la lètc daiii ses tuains. 

SCENE VII. 

GilAFEN, GEORGES, /mis MESA.puû 
M'" W Al.KER. 

(iH.AFEA , immobile. Qu’c5l-cc<iuc ça veut 
dire? 

UEORCKS, entr’ournnU la parle « droile. 
Hum! hum? 

ült AFEX , Joiis le roir. Est-elle prude donc ! 
{A pcrccxanl Georges t/ui tousse pour se faire 
rnuarefuer.) .\li! c’est loi... dcjàdc retour. 

(;EOItGE.s.Jcnc .'uispas parti, j’attendais; 
oïl eu somine.s-uous?.. ça avance-t-il?.. 
«n.AFEX. Oui, jidimcnt!.. 
liEORCE.S. Elle vous a dit?.. 
r.RAI EX. Est-ce que je comprends!.. 
GEORGES. Elle ne s’est pa.s expliquée?.. 
GRAI'EN. Est-ce que je sais!.. 

GEORGES, s'emportant. Mais vous ne 
voulei donc pas nous servir... parler pour 
nous! après votre promesse, c’est indigne! 

GRAFEX. Va-t-cn au diable!., quand je 
suc sang et eau pour y comprendre quel- 
que chose, voil.'i cet imbécile qui vient 
me faire des reproches... ’ 

GEORGES. Oh! pardon, M. Crafen... 
c’est que voyez-rous, Suzetle est là toute 
inquiète. 

«iRAFKiy. Et après?.. 

GEORGES. Qji’cst-cc qu’il faut que nous 
fassions ?.. 

GRAFEX. Rien du tout... si vous m’avie* 
loujours demandé conseil comme à pré- 
sent... 

GEORGES. Est-ce que vous n’avci rien 
dit à sa tante?.. , 

* Madïinui»cllc Wallscr, Crafen. 


GRAFRN. Eh si fait! je lui ai dit., il est 
même impossible de lui en dire davantu- 
ge... 

GEORGES. Eh bien?.. 

GRAFEX. Eh bien!.., elle s’est sauvée!.. 

GEORGES. Furieuse!.. 

, CRAFEHi. An contraire , et à moins qu’el- 
le n’ait le cerveau dérangé... dam, à son 
âge!.. 

GEORGES. Ah! mon Dieu!.. 

•MIXA, accourant. Monsieur le docleur... 
monsieur le docteur!...* 

GR.VFEX. Qii’cst-ccquc tumcveuv, toi?. 

MISA. Dans, <iuel état vous ave* mis ma- 
demoiselle !.. 

GRAFES. Bah!.. 

SIlNA. En vous quittant, c’était à faire 
pitié; elle est tombée sur un sopha en s’é- 
criant : Malheureux Grafcn , il m’a tuée!.. 

en AFEf». Moi !.. si j’y ai pensé seulement. 
(// Georges.) lin seul mot de votre aven- 
ture; juge* du re,«le!.. 

GEORGES. Vous croyei!.. 

GRAFEX. Mais je cours In trouver!.. 

AliXA Du tout, n’y aile* pas!., elle a 
dit qu’elle ne pourrait pas vous revoir sans 
en mourir. . 

GRAFEN. Ah !.. bah, ils disent loujours 

MIS.A , le retenant. El voilà un billet 
qu’elle a grilfonné en pleurant. 

GRAFEN. Pour moi, donne donc... 

GEORGES. Ah !.. nous allons savoir au 
ju.ste ce qui en est. 

MINA. Oui, voyez, je suis curieuse de. 
savoir... 

Elle IC rapproche de ■»!. Grafcn qui onvre ta 
lettre. 

GRAFEN. Dam, je ne demande pas 
mieux. {Jetant les yeux sur le billet.) Ah ! 
mon Dieu !.. 

GEORGES. Qu’est -ce ?.. 

MINA. Il y a... 

GR.AFF.N. Faites-moi le plaDir de me lais- 
ser uii peu tranquille, et d’aller vous pro- 
mener à droite et à gauche ?.. Eh bien ! (Us 
s'éloignent tous lesdeux nrcc anxiété ; d part.) 
Eu voilà bien d’un autre. (Li.iaut.) o Dis- 
crétion !.. il y va de ma vie ! — Diable ! ne 
badinons pas! (l.isewt.) . Ah! mon vieil 
aini,permelte7.-moicncore ce nom si doux.» 
— Tiens pourquoi pas?. . (Lisant.) «Vou.s 
avez été bien cruel... me plonger ainsi 
et sans préparation, un poignard dans le 
cceur...» — Comment, je lui ai plongé... 

11 regarde à ganclic et à droite. 

GEORGES, A demi-toiv, Otcs-VOUS ? 

• Mina, Crafen, Ccorgci. 
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r.aAFEK, idem. Non!.. {A part, lisant.) \ 
«Nome jugez pas sans m’avoir entendue; ! 
hélas! je suis plus malheureuse que cou- 
pable!. .« — Pas possible... «Ucs- i 

fez. il faut que je vous parle, vous saurez 
fou!, 0 — Je ne demaruie pas mieux... (/.<- 
5/7nf.) « Mais j’exige une chose de vous... 
c’est lie ne pas me regarder...*» ■ — De m». 
pas la regarder... [Lisajil.) «C’est d'avoir 
pific de ma posiUon, je vous en prie, au 
nom de rinnoccnlc créature que vous avez 
devinée... et de son infortunée mère, Su- 
zanne >Valkcr. 

II rcfite immobile. 

MIX.V, ddrmi-rwT. Vous y êtes? 

GRAFE\. Oui, oui...* 

GEORGES. Vraiment... 

GRAFËK. C’est û dire, non... ra ne se 
peut pas... Elle qui se croyait déshonorée 
un jorW", il y a long-temps... parce que je 
Pavaiscnibrassée... comment croire que... 
Eh! si fait!., [Regardant la tcltre.) Ça y 
est!., c’est bien d’elle qu’il s'agit... 

GEORGES, roulant pirndiV la lettre. De 
qui donc ?.. ’ 

GI^AFE3i. .Mallieurcux !.. ne touche pas 
ce papier... 

MIIVA. Voicimademoisclle,‘. 

GRAFKA*. Quel air sombre et rêveur!.. 
Ah! Suzanne!., à son âge!., je n'v puis 
croire encore... et quand elle me l’aura dit 
elle-mtmc... Je ne sais pas... 

Mademoiselle Walker entre pas lents et sans voir 
personne. 

UKU, CEOaCES, CnZFEX. 

Air nouvcAH de ta Isteirice. 

EySKMULK. 

Qnel est ce mvst»Tü, 

Qncl tronblr est le sien? 

Ata fui I l’ai beau faire , 

Je n’y comprends rien. 

Miüx, offrant un fauteuil d mademoiselle 
f'f'^atkcr. 

Voulez-vous f mamzelic ? * 

M**' M ALKE», axcc'cfj'roi. 

Ahl 

CnAFEN*. 

Va... Laissez nous. 

CCORCE^, d Gr'ofen. 

.Soyes*Doiis tidèlc! 

A out comptons sur vous !.. 

E^SE.}fBLE. 

Quel est ce mys t^rc , 

' Quel trouble, etc. 

M'‘* WAL&tS. 

Ah ! quel jour m’éclaire I 
Quel trouble est fb mien ! 

*Genrgc9, Grafen. Mina. 


Mais le ciel, j’eipèrc, 

Sera inuD soutien ! 

George» et Mina torteni tout étonnes par le fond. 
iMnJemoiscllc ff 'a'ker montre à iirafin sans le re- 
garder j la pot te du fond qui est rtslcc ouverte; 
Orttfen va la fermer rt pousse le verrou , pendant 
quemademoisoilc fk'alher ferme /a/»or/e<fe^aurAc. 

SCEiS'E VIII. 

! W"* WALKKU, GUAFEN. 

Gr.;\riî\, â part. Ça va ftre gentil. {Jt 
descend ta scène arec mademoiselle ly alker. il 
la regarde, etU sr drloume.) C’est juste!.. 
ÜbéiiSüiis à sa lettre... Ne la regardonspas. 

Il lui tourne le dos. 

m"* U’ALIîEU. Docleur, vous m’avei fait 
bien (lu mal... 

(iRAFE\, se relownnnt. Je vous jure... 
(E7/e se déloiirm ritenunt.) C’est juste. 

Il lui tourne le dos. 

)U''' W.AI.KER, sr retournant et les yeiit 
haissils.) Mais, je no vous en veux pas... 
TOUS i'tC5brutal...ccii’e.stpasvoIrc faute... 
OH AFex , sans se retourner. Merci !.. 

M"‘ \v\l.KF,n. D'ailleurs vous avex rlil 
r'trc si éionné !.. Hélas ! je ne l’étais pas 
moins que vous... oli ! vous me croire* 
quanti vous m’aurei enlentino... Il me fail- 
lira du courage!., mais j’en aurai, je Tcux 
tout expier. 

Elle essuye des larmes. 
CBAFES , (i part. Pauvre vieille fille !.. 
m'*' w.ALKEn. Autrefois, vous le saxe*... 
il y avait là, dans mon cœur, un sentiment 
de répulsion pour tous les hommes en gé- 
néral, cl en parlieulicr pour les militaires ; 
l’approcbe tl’un uniforme me. faisait tres- 
saillir... à la vue d’une moustache, je. 
tremblais, je baissais les yeux... la fumée • 
d’un eigarre m'aurait fait trouver mal... 
aussi, quanti les lanciers arrivèrent et qu’un 
en logea un cho* moi... Je voulais déserter 
ma maison... on se moquait de moi... , 
TOUS, le premier... je no rléserlai pas. 
Alexis parut... Vous savez qu’il se nomme 
Alexis... 

‘ CRAFF.K. M. Vanderlroun. 

m"' V,\lkf.R. D’abord je ne pus pas le 
souffrir. 

rjiiAFEX. Ni moi non plus. 

SI"' W.AI.KKR. fliais bientôt, son air de 
francliissc me désarma, je me lis peu à peu 
à son uniforme, à ses moiislaelics, et l’a- 
vouerai-jc, à .son eigarre! je ne vous parle 
pas de sa tournure, de sa taille charmante, 
de scs traits qui dùreiit me frapper, moi 
qui n’avais vu jusqu’alors que des visages 
assci laids. 
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GRAFElIf. Ueill?.. 

m"' WALKER. Mais il était aimable, pré- 
Tcnant et d'une gaité folle!., je l’admis é 
ma table , j’ccoiitai avec plaisir le récit de 
ses batailles, des dangers qu'il avait cou- 
rus, de la gloire qu'il avait acquise. ..voilà 
par quel chemin il pénétra dans mon 
cœur... Ah! pourquoi m’abandonnâtes-vous 
alors... 

GRAFEN. Là!., je ne me trompais donc 
pas! vousTaimiei... {Il sc retourne , élit se 
tait et se détourné.) C’est juste. 

Il lui tourne le doc. 

ll"*W.\LKER. C’était le premier, et en- 
core le sais-je?jc m'ignorais moi-méme.. 

CRAFEII. Mais lui I il vous aimait?.. 

Il"' WALKER. Je le suppose ! . je me 
rappelle ses assiduités... quand je tenais 
mon ouvrage et qu'il avait prés de lui une 
bouteille de cette liqueur que je fais moi- 
même, et qn’il buvait avec tant de délica- 
tesse!.. C’est ainsi que nousélions tous les 
deux... Un soir qu’il me racontait pour la 
dixiéme fois le siège d’Anvers, il en était à 
la lunette St- Laurent... je m’endormis 
profondément, que vous dirai-je !.. quand 
|e m’éveillai, ma chambre était en feu, et 
Alexis... (Baissant les yeux.) m’emportait 
dans ses hras... d’oii je me dégageai en 
rougissantl.. {Lui serrant la main.) Doc- 
teur, vous savex tout. 

GRAFESl. Comment!., le misérable au- 
rait osé ! ' 

11"* WALKER. Grâce pour lui, il était 
^lUionné , exalté par tout ce qui l’entou- 
rait... il ne fut pas maître sans doute... 

GRAFEM. Laissex-moi donc tranquille !.. 
et vous ne lui avex pas dit... 

m"’ WALKER. Oubliex-Tous que... 

GRAFEN Vous dormies. 

Il"* WALKER. Malheureusement! * 

GRAFEM. Et après un pareil abus de con- 
fiance, vous ne l’avei pas chassé, puni?.. 

H"' WALKER. De quoi? d’une faute que 
j’ignorais. 

GRAFEN. Allons donc... 

U"' WALKER. Que j’ignorerais encore... 
sans celle révélation que vous avex com- 
prise. {Grafenfaitein mourement, etlereprend 
rivement.) Docteur, c’e.st un secret qui doit 
rester entre nous... je vous confie mon 
honneur, ma réputation, et mon... mon 
enf... ah! je ne pourrai jamais prononcer 
ce mot-là ! 

ciarsa, lui tendant la main sans la regarder. 

Air 1 Vaad. du Jeteur malade. 

Allons, Snxanne , da contage 1 

Il ne lera pu dit qu'ici 


Au awment oii gronde l'orage , 

Voue cherchiea en vain nn ami !.. 

C'est une sœur qui me rappelle. 

Je reste, et Je veiiz, je le dois. 

Qu'elle me trouve encor Adèle, 

Quand vous ne l'etes plus pour moi! 

-Quand je pense que depuis vingt-quatre 
ans, je soupirais, j’espérais... et qu’en huit 
^ours, un antre... 

m"* WALKER. Ah! docteur, c’est un 
monstre!., encore s’il était là, s’il pouvait 
donner un nom à cet innocent... s’il reve- 
nait !.. 

GRAFEN. Il ne reviendra pas... vous 
abandonner ainsi... l’infâmel 

m"* VI M.KEK, pleurant. Hélas! c’est le 
seul reproche que je lui fasse. 

GRAFEN. Le seul? 

Ou euteod dans le lointain une mnaique militaires 
m'" WALKER, p/<uraat. Partir, me lais- 
ser... ahl docteur, je seus là que j’en 
mourrai. 

GRAFEN. Vous n’en mourrex pas. 
h"* WALKER. Sj/ait, j’en mourrai!.. 

Mnsique plus rapprochée. 

SCENE IX. 

MINA, M"* WALKER, GRAFEN, pai* 
SLZETTE. 

MINA, frappant i la porte au fond. Mam- 
xelle! mamxellel.. 

m"* WALKER. Silence, c’est Mina. 

Elle esanie set larmca. 
GRAFEN. Eh!., l’on peut ouvrir? 

11 va ouvrir la porte du fond. 
MINA, en dehors. Mademoiselle... {En- 
trant.) C’est lui, le voilà, il arrive. 

M“* WALKER. Qui donc?.. 

GRAFEN. Que vcui-tu dire?.. 

MINA. £h bien , le lancier, le maréchal- 
dcs-logis. . 

M"* WALKER. O ciel I 
MINA. Votre ami, M. Vandertroun. 
GRAFEN et m"* WALKER. Il revient. 
MINA. 11 me suit. 

U“' W'.ALKER , tombant en faiblesse. Ah! 
docteur, j’étouffe... je... je... 

Mine lui donne un fauteuil. 
GRAFEN. Ma chère amie! Snxanne... 
MINA , lui frappant dans tes mains. Hade- 
moi.sclle... 

SU7.ETTE, accourant. Qu’est-ce donc ma 
tante?., ces cris... 

Elle aperçoit Grafen s’arrête et baiase les yeux. 
GRAFEN. Ah! voilà l’autre. 

Musique repprochte. 
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SCENE X. 

MINA, GRAFBN, M“* WALRER, VAN- 
DERTROUN, SUZETTE. 

VA19DBRTROL'?l J tndehors. Eh bien^ per- 
sonne ! 

«"• WALEER, allant d lai. Ah! 

VANDEHTROUN , antrant et recevant dans 
tes bras mademoiselle ff^alker qui chancelle. 
Il parait qne j’arrive comme mars en ca- 
rême... Est-ce qne tous tous trouTei 
mal?.. 

WALEER, se ranimant. Non, non, 
cela Ta mieux. Je savais bien qu’il revien- 
drait. 

VARDERTROLH. Pas possible! vous le 
saviei, eh bien, moi je n’en .«avais rienl.. 
vrai, ma parole d’honneur; docteur, tou- 
chei là!., part.) Il parait que les cor- 
beaux sont revenus. 

m"* W.ILEER, le regardant d la dérobée. 
11 est toujous fort bien I.. 

MIRA. Ce bon U. Vandertroun... que je 
suis aise de le Toir... 

V.ARDERTROüR. Ma foi , je n’en suis pas 
fâché non plus; il me tardait de vous em- 
brasser tous... Veux-én permettre?..' 

MIRA. Tiens !.. avec plaisir. IS’ arrêtant.) 
Oh ! mamxelic ! 

VARDERTROUR, s’arrêtant aussi, d made- 
moiselle fyalker. Dam! si j’osais... d’a- 
bord... 

CRAFBR. Eh! embrassez... part.) Je 
crois qu’il va se gêner... 

l’^^crtroae va ptiur embrasser medemoiwlie 

W aller qui eat tréa imue ; il t'arrête et lui baise 

la main. i 

VAROBRtrovr, allant d Mina. A pré- 
sent... 

M"’ WALEER , se plaçant entr'eux. Vous 
rerenez tout seul?.. 

VARDERTROOR. Oui, tout seul... avec le 
régiment.. .Le télégraphe annonçait que les 
Hollandais se mouvaient en avant, nous 
sommes partis pour leur dire deux mots à 
l'oreille; et pas du tout, il n’y avait rien... 
pas plus d’Hollandais que sur la main... 
Ce farceur de télégraphe I il nous envoie 
promener... le contre-ordre est arrivé... 
et volte-face!., nous revenons sans débri- 
der et à moitié rompus dans cette bonne 
ville, de Liège, que le régiment envoie & 
tous les diables avec ses habitans... {Se re- 
prenant, ta main au schako.) les dames ex- 
ceptées... 

SUZETTE. A la bonne heure... 

VARDERTROUH, se retournant vers Su- 
utte qu’il n’a pas encore tue.) Hein l..(L’a> 
^sraiit.) Ab!.. 
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u"‘ WALEER. Les dames I VOUS ponsiex 
donc quelquefois à elles... 

VARDERTROUR. Toujours ! aussi , je sen- , 
tais là quelque chose qui m’attirait de ce 
côté... à gauche!., et en approchant , mon 
cœur battait la générale. ( /I regarde Su- 
cette de dite , et se baisant te bout du doigt.) 
Jolie, ma loi !.. 

GR.AFER , qui a passé entre lui et Sieutte. 
C’est bien... il faut savoir acquitter les det> 
tes d’honneur. * 

VA.RUERTHOUH. Bien dit docteur ! mais 
ça ne me regarde pas ; je ne dois rien à per- 
sonne , et c’est heureux ; je n'ai pas le sou. 

GRAFER. Vous dites?.. 


VARDERTROUR. Je dis que je n’ai pas le 
sou ; il n’y a pas d’alTront, quand on est 
dans une maison comme celle-ci, on ne 
manque de rien ! c’est ce qne je disais à tout 
le corps de nos officiers en rentrant à Liè- 
ge; aus.si j’y reviens, fidèle au poste et A 
mes amis... Est-ce que ça vous fait de la 
peine, bourgeoise? 

m"* WALEER. Au contraire, je vous at-.- 
tendais... 

MIRA. Le fait est que manuelle était ma- 
lade depuis votre départ. 

VARDERTROUR. Bah!., ça ne parait pas 
pourtant... toujours fraîche... (Toussant.) 
HumI hum!.. 

GRAFER, d d»ni-toér. Flatteur!.. ^ ^ 

VARDERTROUR. Tiens, pourquoi puf:. 
comme il dit ça, Thabitnoir! 

M"* WALEER. Puisque TOUS venez cher 
moi, soyez-y le bien-venu; vous retrou- 
verez ma maison tout A vos ordres , comme 
avant votre départ. 

VARDERTROUR. Et même mieux que ça , 
car voilà, mademoiselle, que je n’ai pas 
l’honneur de connaître... 

m"* WALEER. C’est ma nièce... 


VARDERTROLH. Votre nièce... je TOUS en 
fais mon compliment... n* i... c’est tout 
votre portrait.,. 

GRAFER, bas. Séducteur! 

VARDERTROUR, d part. Qu’est-ce qu’il 
a donc le docteur? il me tire toujours dans 
les jambes. 

m"‘ WALEER. Mais TOUS paraissez fati- 
gué... Mina, fais rafraîchir monsieur le 
maréchal ! 

VARDERTR0L7I. Ce n’est pas oe refus, 
surtout si vous avez encore de ce fameux 
rhum... 

GRAFER, d part, pour se rafraîchir!., il 


-Ubiz, midemoiielle WaUer, Vaodettioao, 
Gtafen, Suietle. 
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Ta se racliro le feu Jans le corps, le mal- 
heureux... 

»l"' W.M.KKR. Kt ensuite... (/Jnwant In 
Vint et l'attirant d pari.) vous revicmlrcr 
dans ce salon, où M. fîrafen vous at- 
tendra; il faut qu’il vous parle, il le faut, 
fl promptement. 

ùhai'EX, lias. Xrés promptement. 
v.MTOKnTRons. Le doetiur! mais je ne 
snis pas malade. 

M"' WAl.kKli . atrr rtiiolion. El eroyei- 
Aous done que personne ne le. soit iei. (Il 
hiregarde.) Allez, mon ami. allez... 

VANllEUrnoiA, tes remaniant Ions. Ah! 
ici?., qn’est-cc que ça méfait? 

MIRA, près de la porte adroite. Venez, 
monsieur l’oflieier. 

fillAFF.x. Aller, allez! {S’approchant à 
tni-Toix. ) Corrupteur!.. 

VANDEHTBOl N. Ah ça ! morhlou ! doc- 
U'ur!.. voies licîicr-vous... 

m"' UAI.KER. SI. Vandertronn. 
V.VRDF.RTROIX. IN’e faites pas attention, 
ce n’est pas ce que je voulais dirc...(f/n«<.) 
Si je eomprends... [Haut.) Je vais hoirc 
du rhum. 

II sort arcc Mina. 

SGE?nE XI. 

SCZEITE, SI"' SVALKF.i;, CIVAFF.N. 

'GRU'EX, à part. Quel ton!., cl dire que 
cet homme-là... 

m"' avai.KER. Venez, Surette... 
Sl'/.ETTK. Me voici, ma tante! {.d part.) 
Ah! mon Dieu I est-ce qu’elle ne .sait rieu 
encore? 

WALKER, ia iaissant à fi;anc/tc et rame- 
nant Graftn d tfroi{e, d mi-roio!. Vous lui 
parlerez, mon ami, c’est sur vous que j’ai 
compte... quUl sarlie par >ous ce que je 
n’oserais jamais lui dire.. .mais aussi que jé 
lui pardonne. 

<:r.\FE.\. C’est trop de honte. 
m'-' WALKER. Qu’ii sache que mon cœur, 
ma main et ma fortune lui apparliciment 
désormais. 

r.RAFEX. C’est juste, vous êtes trop hon- 
nête pour faire autrement..... nu pareil 
homme !.. 

m"' uaï.ker. Rassurez-vous, monaini, 
je serai heureuse... il a du hou... 

SUJETTE, à part. list-cc qu’ils parlent 
de moi? 

URAFEN. 'Allons, c’est uii service à vous 
rendre... mais en échange, j’en ai un à 
vous demander... (Regardant Sauite.) et 
qui pressu aussi... ' 


u"* WALKER, Cinlcriompanl. 

Air de î'ietorine. 

Plus tard , cVsl !)î«*n 1 mal< ce qoi presw, 
Docteur, c’esl d’abord de b; voir î 
Je senti que j’ai moins de liistr&sc... 

Sua ictoiir m'a rendu l'cf pair!.. 

Adieu Sifzeitc.) Viens. . 

Elle rewonie la seine. 

81ZF.TTE. 

Oui, je me retire. 

GRArEit, /'«.'■ ù Suzette. 

Du cf'iiraj»<î ! r.*»r je la !»cn... 

I^ous obtiendrons tntitsan» lui dire... 

Sir.l.TTE, 

Quoi donc ?.. 

CBAFER. 

Ce qnit vous 8.ivei bînn. 

Mademoiselle Tf'alkcr te refoamo, lit reprennent 
vile. 

WALKER. 

Plus tard uouivrrnins...ce qui presse, etc. 

CRAFEX. vi 

Plus tard nous verrons... ce qui presse , 
Allons, cVst d’abord de le voir, 
l’ille a déjà moins de tristesse 
El ce retour lui rend l’c-“poir. 

SrZETTE. 

.Vaime mieux que de ma faiblesse 
Ma taule n’ull rien pu savoir; 

Je que j'ài moins de tristesse , 

Le docteur m'a rendu Pespnir. 

ElUt terUnt. 

SCENE XII. 

GhAFEN , VANDEraUOl N. 

CRAFES, seul, rouvre Suzclle! Icmnvcn 
de lui faire des reproches à elle qui a dix- 
sept ans, qui est jolie, et dont l’amoureux 
n’est pas inaréchal-des-logis. .. Quand'sa 
tante... c’élait bien la peine d’arriver ju.s- 
que-là!.. quand je pense que je la respec- 
tais, que je n’aurais pas osé seulement lui 
baiser la main imbécile! 

Air : Vaud. de C j 4 petkicnire. 

Qu’on soit donc bien respwtncnx * 
Pourcelle à qui tout bas on rêve... 

Vient un rival inuias vertueux, 

Et plut hardi, qui vous Peult vt. 

Par liunhcur le mien est reoii 
Lniifç-temps après moi... ça sonUge..* 

Si j’ai montré trop de vertu , 

Il a montré biendti couragel 

C’cft égal , ce qn’il y n de plus vexant, 
c’c?t d’être chargé de l’offrir en mariage... 
ii ce chenapan... moi... Allons, allons!., 
c’est une pilule... qu’il me faut avaler... à 
charge de revanche !.. 

VAAOKRTROEK. entrant. Délicieux t vrai 
rhum de la Jamaïque. 

GRAFEN. Je suis sûr qu’il a vidé la bou- 
: teille. 

VANDERTROVN. Eh! c’est Ic doctetip» 
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Bonjour, docteur! qu'esl-ce que vom avicx 
ù modire tout à l’heure... avec \otre air 
sournois? 

cn.\FE.\. Vous auriez dû deviner... 

V.vXDEUrnOFN. Je ne devine jamais les 
charades, ce n’est pas de mon état... vous, 
c’est aiiti echose. .. un médecin, c’est savant, 
comme un apothicaire... 

(iR.VFEX. Je ne suis pas apothicaire. 

VAXDF.RTnOFX. Tant mieux pour vous; 
je ue peux pas les soulTrir, ni les médecins 
non plus. 

cii.AFKX. ïh bien, soyez tranquille... si 
je mets le pied dans celte maison, quand 
vous en serez le maître... 

V.VMDERTHOH1». Et comme je u’en serai 
pas le maître... , 

CB.VFF.x. Vous savez bien le contraire... 

VAXDERTROl'S. Mais non... 

Cr.AFEN. Mais si!.. 

V.AXDF.RTnoiX. Bah ! cst-ce que la vieille 
m’a couché sur son testament?.. 

GRAFFJI , ri prt't. Oh ! oh T il l’appelle la 
vieille. (Haut. ) Ce sera mieux qu’un testa- 
ment, monsieur; car cette vieille, tonte 
vieille qu’ollc est , u’a pas été si vieille^ que 
vous n'ayez osé... que... ah!.. 

VAXDEIATROVN. Bah !.. VOUS avez bu du 
rhum... c’est sûr... 

cr.AFEîS. Il ne s’agit pas de plaisanter... 
le cas est grave... une femme endormie.... 
évanouie... qui s'abandonne... saus déren-. 
se... 

VAXDEIATROl'X. Tiens! c’est drôle! 

GRAFEN. Vous trouvez; mais ce qui ne 
l’est pas, c’est le désespoir d’une pauvre 
fille dont le ccciir... car on a un coeur... 

VAXDEKTROGN. Que diable vient-il me 
rabâcher!.. 

GRAFEiVi. Enfin, ccquicslfaitc.st fait, tou- 
te la morale diiraunde n’y changeraitrien, 
et si vous êtes un honnête homme, vous 
n’hésiterez pas ù nous accorder une répa- 
ration... (Lui .urrant la main.) car le crime 
a produit scs fndts. 

VAXDEIU'ROU.X. Ah! ça... voulez-vous 
me mécaniser, mille tonnerres!.. 

GRAFBK. Pas de bruit! pas de scandale ! 
vous avez plus de bonheur que vous ne 
méritez; je ne vous épouserais pa.', moil . 

VAHDERTROUN. Tiens! ni moi non plus. 

GRAFEX. Mais elle est trop bonne; elle 
vous aime, la malheureuse, et puisqu’il 
faut tout vous dire, quoiqu’il m’en coûte, 
clic vous offre son cœur et sa main. 

VAKDERTROl'X. Vous me prcnezpour un 
malade ; vous me dites là un tas de bê- 
tises.,, Qui, elle?.. 


I. FI 1.1- F. . iTt 

gr\ff.x Eh bien! clic.,, mademoiselle 
Walker... votre hôtesse. 

VAXDERTROfX. Pas possible ! il paraît 
que je lui ai donné dans l’oeil, et que le ma- * 
réchal-dcs-logis... elle n’est pas dégoûtée, 
la vieille!.. 

GRAFEX. Voici le moment de nous faire 
satisfaction... en épousant... 

VAXDERTROFX. Epouser ! quel galima- 
thias! D’abord, je n’épouse jamais, ce 
n’est pas dans mon caractère... 

GRAFF.X. .Ainsi, VOUS refusez sou ccrur 
et sa main. 

VAXDERTROl’X. Qu’est-cc que vous vou- 
lez que j’en fasse ? 

GRAFEX. Comment... quand elle con- 
sent à tout... quand sa fortune ne l’cmpê- 
chc pas de se donner i un homme qui u’a 
rien. 

VAXDERTROFX. Hein ?.. sa fortune ? 

CR.AFKX. C’est vingt raille livres de 
rente qu’elle vous donne... 

v.AXDERTnoL’x. lin instant, médecin... 
vingt mille livres de rente ! 

GRAFEX. C’est plus que vous ne va- 
lez... 

VAXDERTROFX. Je nc dis pas... mais ça 
rajeunit diablement un demi-siècle... et 
vou.s dites qu'elle m’aime , qu’elle m'a- 
dore... et que ses vingt mille livres de 
rente , seront à moi avec la maison, .. 

GRAFEX. Eh ! mon Dieu !.. depuis le * 
grenier jusqu’à la cave. 

VAXDERTROF.Y. Et je serai le maître... 
et je pourrai commander... cl inviter les 
amis!., et en avant la bombance! j'accepte, 
docteur! j’accepte, je prends tout... 

GRAFEK. Comment !.. ce u’est que 
pour la bombance... que vous consentez à 
réparer... 

V.ANDERTROFX. Far exemple!.. G donc, 
je l’aime!... ma parole d'honneur... hon- 
nête vieille fille, y» ! et vous aussi , doc- 
teurdcmuncoeur..jc vous aime.. (.,i port.) , 
aussitôt marié, je le mets à la porte !.. 

GRAFEX. Allons... c'est bico!.. vous 
l'épouserez... je vais lui porter votre ré- 
ponse... 

VAHDERTROIIX , te recondMiant. Pour lui 
faire plaisir , ri’cst-cc pas! dites-lui que je 
serai toujours sou... son bijou... ça la flat- 
tera. 

GRAFEX. Il est joli ic bijou... 

Il tort. 

SCEÎNE XIII. 

VANDERTROÜN, MINA, Domestiques. 

VA.XDERTROFX , Seul. Ilelu !.. lia dil..f 


• . 
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bah !.. qu'est-cc que ra me fait !.. je suis 
le maiirc... je suis riche... je suis heu- 
reux... Tont-ils ssuterlesècusdela vieille! 

Air mMveeu éo Doeht^ 

Vire le mariage ! 

StDi craindre lea amia , 

A mon tour )e m'engage 
Dana te corpa dea maria 1 

J'ai louTent prèa du aeu 
Vexé le citojren... 

Qu’à mon tour il me vexe !.. 

J’ieaen defieraia bien !.. 

De leura femmes aaoa peine 
J’étaia l'heureux xaroqueur... 

S’ila m’enlèvent la mienne , 

Je jouerai de malheur I 

Vive le mariage 1 

Moi toujours en conquête. ’ 

Soldat deaplus galantSi 
J’èpouae une poulette 
De près deeinquante ana I.. 

Hais quelles destinées 1 
Prèa d'elle, heureux Créauti 
J'onblierai ses années 
En comptant tes écust 

Qui est-ce qui aurait deviné qu’une vieille 
fille deviendrait folle de mes avantages!.. 
Eh bien !.. ça ne m'étonne pas , je m'étais 
toujours dit que je trouverais une princesse 
avec la table et le logement!,, (reprenant;) 

Vive le marîsTC ! 

Sans craindre Tps amis, 

A mon tour je m’engage 
Dans le corps des maris. 

Ah I ah! ah ! un grand diner... bravo (yfp- 
pelant.) Eh ! Mina !.. Joseph !.. Margue- 
rite... et puis au dessert je leur dirai : Lan- 
ciers... je vous présente mes vingt mille 
livres de rente... et ma femme... ma pe- 
tite femme... Ehl Marguerite !.. Joseph !.. 

DOMES-nQUES , entrant. Qn’est-ce qu’il 
y a ?... que voulez-vous ? 

milA, euxourant. Ah !.. mon Dieu!., 
quel tapage !.. 

tANDBRTROUIV. C’est moi , mes amis... 
(^ A (tant deux.) Bonjour toi, comment va 
la cuisine ?.. et toi, comment mène-tn 
ma cave ?.. car vous ne savez pas... c'est 
ma cave... je sois votre maître A tons, ca- 
naiUe!.. 

milA. Notre maître , vous !.. 

VABDERTROCN. Certainement... et c'est 
IDoi, qui te paierai tes gages ! attention au 
commandement ! dis-donc , toi , bonnet 
de coton , n* i.. il me faut un grand diner 
aujourd'hui., et distingue-toi, c’est pour 
des malins qui s'y connaissent... en avant 
le vin du Rhin , le Bordeaux , le Champa- 
gne!.. et du vieux surtout, du vieux, c'est 
pour boire i la santé de ma femme. 


MIMA. De votre femme. .. 

VANDERTROUM , écrirant. Un festin soi- 
gné... entendez-vous! toi, tu vas me faire 
le plaisir de porter ce billet à son adresse, 
une invitation A tous mes sous-oIRciers... 
vont ils s’en donner , toujours A la santé 
de ma femme !.. tiens ! (Ita reatent immo- 
bitea , Mina ae met d rire.) Hein !.. vous 
ne remuez pas, vous restez lA, comme des 
imbéciles, tu ris, toi... 

MIMA, riant. Daine! si vous croyez qu’on 
va vous obéir... pour que mademoiselle .se 
fâche... 

VANDERTROL’M. Mais je te jure... 

MIN.A, riant. Bon, un régiment. 

VAltDEHTROVM. Mais encore une fois , 
c'est hia femme!., (ita se mettent d rire.) 
Mais quand je vousdis... (Itsrient plus fort,) 
ah! prenez garde , je suis un bon maître., 
très bon! mais je casse les reins au premier 
qui me désobéit !.. 

Ib font tous uo mouvcDieot d'effiroi , mademoi- 
selle Walker parait. 

SCÈNE XIV. 

■ Les Mêmes , M"’ W ALKER. 

u'** WALKER. Qu’est-ce que c'est?., que 
SC passe-t-il donc?..* 

VANDERTROUM. Ah ! VOUS venez A pro- 
pos; j’allais me mettre en colère... 

M"* WALKER. Vous I mon ami... et 
pourquoi cela? 

VANDERTROUM. Mais, mon amie... parce 
que ces drdIes-lA, refusent de m'obéir; 
parce qu’ils me rient au nez, comme si 
j’étais un pékin. 

MIMA. Dam! ce qu’il nous dit est si 
drôle, que vous êtes sa femme... qu'il est 
le maître, que... 

VANDERTROUM, emborrosai. Oh!., j’al 
dit... façon de parler, parce que... 

m“* walker. Vous avez bien fait. . " allez 
tous; obéissez A monsieur le maréchal, je 
le veux. 

MIMA. Comment !.. ce diner... cette 
lettre... 

M"* WALKER. Faites ce qu’il vous ordon- 
ne... et que désormais on le respecte ici 
comme moi-même!., allez... 

VAMDEHTHOUN , donnant aa lettre au do- 
mestique. Allez!., canaille!.. 

Ils sorteol toni éloaaés. 

MIMA, sortant la dernière tristement. Est- 
ce que ce serait vrai!., sa femme!.. 

* UsdemoîieUa W slker, Vasdertroon, Mina, ale 
I " VandertioaD, madenisiselie Walker, ale. 
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SCENE XV. 

VaNDERTROüN, M"* walker. 

u"* wALKBH, d part. Ah! mon Dieu!., 
nous TOilù seuls... i’éprouTe une émotion. 

VANDERTROLN, d pari. Diable!., un tStc 
étête!.. c’est le cas d’Ctre aimable. ( Il 
Rapproche d’tlle aac embarras, tl au moment 
de prendre laparoU, toussant.) Hum... hum. 
(Apris un silenee.) Madcmoiwlle, certai- 
nement... 

U'" WALKER. Monsieur... 

VAAOERTROUN. Pardon 1 c'est qu’il j a 
des circonstances... où le sentiment... on 
ne peut pas dire tout ce qu’on sent , enfin, 
on Tondrait... mais c’est diablement difll- 
cile... 

M"‘ WALKER. Oui, sans doute... il se 
passe dans la Tie , des choses si étranges ! 
on derrait se fAcher peut-être... et cepen- 
dant... on pardonne !.. 

11 Misit la main qa'aUe Ui tend. 

VAKDERTROUK. Oh I Cette main... que 
je... 

Il Ta poar l'embraasu et a'arrète en faisant la gri- 
mace. ^ 

H"' WALKER , d part. Je n’ose le regar- 
der... 

VAA'DERTROU.tl , dport. Dieu!., des che- 
veux gris, et la patte d’oiel.. 

H“* WALKER. Vous dites... 

VAHDERTROl'H. Je dis que c’est avec 
joie, que je me retrouve près de tous, qui 
(tes si belle, c'est-à-dire si bonne... 

»!''• WALKER. Oh ! oui , je veux l’fitre 
toujours... comme vous-même vous le 
serei,mon ami... j’en ai pour garant ce 
que vousavex répondu au docteur, cet en- 
gagement que vous avez pris avec lui... 
oet engagement . il est sacré, mon Alexis !.. 

TAKDERTROCIT. Certainement, il l’est... 
ma... votre nom de baptême? 

H"' WALKER. Suzanne... 

VAEDERTROLE, titemtni. Tiens , c’est 
drôle, j’ai déjà connu une Hollandaise qui 
s'appelait... 

WALKER. Plaît-il ?.. 

VARDERTROm , se reprenant. Et je n’ai 
rien promis au docteur que je ne sois bien 
décidé à tenir... 

H"' WALKER. Vrai, Alexis?.. 

VAEDERTROtlE. Oui, Suzanne. {A part.) 
le ne pourrai jamais me faire A cette figu- 
re-làl.. 

H"* WALKER. Oh I je savais bien que je 
Tons reverrais , je savais bien que vous re- 
viendriez réparer... 

VApEATROW. Vous Saviez pa t 


N'‘' WALKER. Et pourtant , je n’ose le~ 
vertes ;eux devant vous... je rougis, je 
tremble, comme si j’étais coupable, et 
c’est vous qui l'êtes , vous seul. 

VAKOERTROUN. Moi seul.. 

A part. 

Air de verre. 

11 paniîlrzil que daaa soa cœur 

J'avajf fait un fameux ravage L. 
m"' WILKEZ. 

Je sens là que pour le bonheur 

Il faut souTcot oien du courage. 
TAaOElTEOtlS. 

Certes !.. à qui ditea-voua cela 1 
r'“ waiKBi. 

Je ne pnii vous cacher mou trouble. 
TaacEBTKODn. 

Ma fui , cette campagoe-là 

Doit, pour le moins me compter double.. 

Il"* WALKER. Et dites-moi, H. Alexis, 
quand le docteur vous a tout révélé , quel 
effet cela vous a-t-il fait ? 

VAHDERTROUN. Les vingt mille... ( Se 
reprenant,') Votre amour, vos projets, 
ohl j’ai été bien heureux... 

u"* WALKER. Moll j’ai versé bien des 
larmes... mais vous voilà, nous ne nous 
quitterons jamais. * 

VANDERTROUE. Jamais !.. qu'au change- 
ment de garnison. 

M'" WALKER. Mon, vous aurez votre 
congé... 

VAEDERTROCH. Mon congé... perme- 
tez... 

h"’ WALKER. Abt mon ami, si vous 
vous éloignez, que voulez-vous que je de- 
vienne? d’abord je ne puis plus vous per- 
dre 1 

VAEDBRTHOUE. Comment t vous pleu- 
rez... [A part.) Ah! voilà l’embêtant. 

h"' WALKER. Qui donc se chargera de 
diriger ma fortune, si ce n’est vous, mon 
ami... . 

VASDERTROL'E. Moi !.. TOUS avez raison , 
chère amie I .. je resterai pour diriger votre 
fortune... 

H"' WALKER. C’est-à-dire la nAtrel.. 

v.AEDERTROUE.Certainemeatl.. [A part.) 
Ehl bien... il jr a des momens où elle n’est 
pas mal... de profil... 

m"* WALKER. J’ai des propriétés qui ont 
besoin d’un maître... des recettes à faire... 
moi, je ne pourrai guère m’en occuper... 
je n’aurai plus de temps que pour vous ai- 
mer... 

VAEDERTROVE. C’est ça... je me charge 
du reste... [J part.) Je crois que je mj 
ferai... • 

**"* ^ prdnani par U bru tl 
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410-C myUi fc. ül puis, un autre soin... plus 
duiix ciuuru... et ijuc m'imposera uii titre 
sacré... vous me deviaez... 

Lite baisse les yeux. 

V.AM)ERTIlOL'X,f/i)iinf. Oui., je devine... 
je .. (A part.) Je il’y suis plus du tout... 

■M"' WALKEB. Ce soio-lü... vous le par- 
tagerez... oui... vons m’ .viderez à l'élever, 
il Uiii'slonner une éduc.vlion'dignc de vous 
et de moi... 

VAKDEBTROLX, cherchant à comprendre. 
Hein?.. 

>t"‘ WALkEB, d'nne roLc tremblante et Us 
yeii.r toujours baissés. Je veux cpie vous 
soyez fier de votre (ils, car ee sera un fils... 

V.VVÜERTROUN. On... (.Se retournant et 
étouffant un éclat de rire.) Oh !.. 

h"' WALKEB. Qu’est-ce donc ?.. Vous 
TOUS détournez île moi... vous ne me ré- 
pondez rien. .. 

VAXDEnTROLS. Si fait... je... je... (// se 
elelounu encore pour rire.) Je rélèvemi... et 
joliment , j'en ferai un fumeux paillard... 
je lui apprendrai à lire... fi fumer... ù ju- 
rer... 

M"' WALKEB. y pensez- vous?.. 

VAXDEHTBOLS. Ail!. . bah!. . laissez donc, 
il n’y a pas de danger, ma vieille... 

H‘* WALKEB. O ciel !.. 

VAADERTBOUX. Oh!., pardon !.. c’est un 
petit terme d’amitié. 

M'-* WALKEB. Laissez-mni, monsieur... 
Ah!., vous êtes sans délicatesse... sans 
amour.. .- votre cteur ne comprend pas le 
mien, et depuis que je vous parle, vons 
n’avez pas eu un mouvement de tendresse... 

VAXDEBTBOUX. C’est le respect... la 
crainte devons déplaire... Ali!.. si j’osais. 

lice di.vpnsc S l'cinbrasser. 
u"* WALKEa. 

Air : yaudceitlede la petite leur. 

Si TOUS me trotiipicz !... 
TAX'DEaTBOCa. 

afoi , Millieux !.. 
Faut-il qu’ici je me défende , 

Que devant vous je me défeode ! 

Ai’fr un mourement âc résotuthn , à part. 

Ab 1 bah 1 suppi-aé qu’en res lieux , 

Nous rcmarchoas curia Ilollandc 1 
// t'émbraue. 

m"' vvALKca, parlant. Alexis. 

SCÈNE XVI. 

Les Mêmes, SUJETTE. 

SU7.ETTE, accourant au moment oïl f'an- 
derlroun embrasse M“* yyalker. Monsieur le 
warichal; on vient.i. ait! mon Dieu I.. 


vABUEUTaoi a. 

Ma DÎûcc au*«i , 

u"* WALKEa. 

Que fuites-vous !.. 
VAXDEnTEorx. 

Je i'euibracc... elle est si gcotHlc !.. 
sezETTC. 

Monsieur !.. 

TASDEnTBora , l’imbraisant. 

Laissez dune 1 outre nous. 

C'est une alTairc de famille !.. 

St"' WALKEB, U retenant. Vous Pies fou!.. 

V AXnEBTBniX , fl part. Ta fait com- 
pensation... {Haut.) Oii’cst-ce que c’est 
Siizeltc ?.. 

SL7.F.TTK. Ce sont des messieurs qui vien- 
nent d’arriver... des olTicier.si.. ils vons de- 
mandent... 

VASDEBTROIX. Ah! oiii , je Sais... les 
amis qui viennent dîner... bravo !... 

M'-’ WALKEB. Comment !.. ils viennent 
dîner 1. . 

VANDERTBOra. Sans doute!., je lésai 
invités. (lem.VrmCTf.jpourleurpréscnter .. 
ma femme !.. Ils ne .se font pas attendre... 
il y en a vingt-cinq de priés... 

’m"' WALKEB. Miséricorde !.. un régi- 
ment chez moi... ' 

V.WDERTROlA. C’esl-à-dire chcznous... 
je m’en charge !.. 

m"' WALKEB. Maisle dincr... 

VAXtiERTROLS. En altemîant , je vais les 
faire ralTraîchir !.. ne vons dérangez pas , 
je sais où e.'t le llordeanx... adieu, petite 
nièce !.. elle Champagne, aussi. 

Il sort A droite. 

SCENE XVII. ' 

SC7.ETTE , M"* 'WAI-KER. 

m"* WALKEB, le stticaiil. Alexis !.. il 
sort !... il m’échappe !.. quelle tête, mais 
le coeur est si bon !.. 

SL7.KTTE. Climmeul!.. sa nièce !.. 

M"* WALKEB. Silence !... nui , ma pau- 
vre Suzette... il m'aime, il me demande 
ma main... et moi, qui ai toujours été con- 
tre le mariage, je vois que j’avais tort !.. 

SUZETTE. Oh! oui, vous aviez tort, ma 
tante!.. 

m"' WALKEB. Vrai!., tu ne me trouves 
pas bien folle d’y penser ù mou âge... 

SU7.STTB. Pour être lieiireux , ilii’est ja- 
mais trop tard... ni trop tût, matante!.. 

WALKEB. Alors, à ton avis... je dois 
rnveoirdc mespréventions?.. 

SUZETTE. Contre le mariage I certaine-* 
ment ma tante... il est si doux de se don- 
ner un ami; une famille... 
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U*^‘WALKER. C’est bien, ce que tu clis^ 
embrasse - moi ! (^Efie Crmbra^se.) 
Aiüsi • tu ne trouverais pas ridicule , si je 
me donnais... comme tu disais 

tout à rheure... une famille!., tunem’en 
voudrais pas. .. 

SüEBTTK. Oh! bien au contraire... et je 
voüdrjispresqtio que tous eussiez des loris, 
pour vous les pardonner. 

IT‘* WALKKR, lui prenant lîvemcnt la 
main. Des torts, Suzotte!.. (// part,) 

Air : Âh ! si uum mari me voyait. 

Ah l saurait-elle mon serret !.. 

«CIETTE. 

Du nioios , ma tante, à ma tendresse 
Vous croiriez... car je m'inicressc 
A votre bonheur !.. 

m”’ WALKER. 

En rlTct , 

A toi je prends même intérOf. 

Les femmcx, ce soit est le nôtres 
doivent un appui discret; 

L'une veille h l'bonncurde l'autre !.. 

SVZETTB , il part. 

Dieu !.. saurait-elle mon secret!.. 

WAL.KEU. 5IaislaissousccIn... soyons 
pairs, soyons heureuses... d’abord, nous 
ne nous quitterons plus... tu resteras avec 
moi , Suzette... je t’ai fait apprendre la 
lingerie ù Lru\cllcs.. Eh bien ! tu travail- 
leras ici... 

siiZfcTTE. Je ne demande pas mieux... 

v'* WAi^KER, tff:' rement Sais-tu faire 
depclils bonnets... «le petites.. [/4 part sc 
reprenant.) Ah!.. qu*csi-cc que je dis là!.. 

Sf/ETTE, dpart toute y tremblante. Elle 
sait tout î. .. 

SCENE XVIII. 

SIZETTE, CEORCIiS, CUAFEN, M"‘ 
■WALKER./juû ilINA. 

GnAFEX d lacantonnade. Oui, riez... riez, 
insolcnl» !.. 

B'-" w.ALKER. Qu’est-ce donc, M. Gra- 
fcii... il qui en avez-vous ? 

GRAFEH.A qui?., mais ù tous ces drôles 
qni m’insultent... qui nous insultent tous... 
ils sont là une vingtaine qui se mettent du 
Chaçipague dans la tête... je crois que c’est 
toute la musique du régiment. 

GEORGES. Ah!.. le l'ait est qu’ils boivent !. 

M“' WALKER. Heureusement, M. Van- 
dertroun est là pour les modérer. 

GR.VFEK. Laissez donc, c’est lui qui les 
met eu train... il fait sauter les bouchons... 

GEORGES. Je crois bien!., il voulait 
nous faire bbirc ù la santé de In vieille. 


m"' WALKER. Monsieur... 

GRAFEIV, d pan, It tirant par le tria. 
Voulez-vous vous taire ? 

SliZETTB,(/<niJmr. Maladroit! 

GEORGES, tel regardant arec eurprise. 
Dam ! je ne sais pas qui... {A part, dati- 
nant.) Ah ! 

GHAFEA, d mademoiselle Jf^alker. J’ai 
fait ce que vous avez voulu... je lui ai 
parlé... le reste vous regarde! mais 'vous 
m’avez promis de faire à votre tour quel- 
que chose pour moi... ch! bien, je viens 
vous demander de marier ensemble Geor- 
ges et Suzette. 

GEORGES fi SUZETTE, effrayés. O ciel ! 
GRAFF.N. Qui s’oiincnt! qui s’adorentl.. 
et qni ont besoin de votre consentement... 
et d’une dot... que vous leur donnerez. 
m"* wai.kkr. Comme vous y allez! 

GRAFE-\. Dam!., droit au but... nons 
sommes pressés, et je vous conseille de 
faire les deux noces ensemble. 

m"' W AI.KER. S’ils s’aiment, ainsi que 
vous le dites, docteur, certes, oc n’est pas 
moi qui m’opposerai ù leur mariage... ali ! , 

Dieu ! je sais trop... mais je dois veiller au 
bonheur de ma nièce; voyons, Georges, 
quel est ton élatpquellc est ta fortune?..* 
GEORGES. Pour mon état, j’cii aurai un, 
je l’espéro... mais pour la fortune... 

GRAFEN. Tu as vu ton oncle, le curé, 
GEORGES. Certainement, j'en arrive. 
si' ' W.ALKER. Qu’est-ee qu’il fera pour 
toi ? 

GEORGES. Il me mariera gratis. 

GR.AFEA'. Ça ne le ruinera pas... mais 
vous êtes riche, vous, mademoiselle, et 
vous ferez ù Suzette. . . 

m"’ WALKER. Rien du tout, je ne suis 
plus maîtresse de ma fortune, elle appar- 
tient à mon mari... et à un antre. 

6RAFEN. Vous leur ferez une dot,., pour 
l’amour de moi... G’est la seule chose que 
j’aurai obtenu depuis vingt-quatre ans... 

{A UT jeunes gens.) Allons, allons... Chauf- 
fez donc...** 

GEORGES. Mademoiselle!.. 

SUZETTE. Ma petite tante!.. 

M''* WALKER. Mais quand je vons dis 
que cela ne dépend plus de moi seule!.. 

GR.AFEN. C’est de votre mari!.. Je le 
verrai... je lui parlerai... et tout de suite. 
(On entend chanter en dehors.) Tenez, en- 
tendez-vous, il n’engendre pas de mélan- 

* Suzette, Grafen, Georges, midemoiscllc 
WalLer. 

*' Grafea, Suzette, mademoiselle 'Wàlber,Geor> 

get. 
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un BoUandais.M «h!., c'est comme ç», 
bonsoir... je vais boire du Cbampa^e. _ 
GB.^FEK. Ou tout, j’ai à vous parler... 
restes. .. 

VAAOERTnoun. Encore , il parait que 

c'est lui qui est l'orateur de la troupe 

cstH^ que c'est de votre part, mon cœur? 
Il s’approche de ojademuiscUe Walker. 
h"* W'AI.KER. Laisses-moi, votre con- 
duite est indigue!.. 

Elle sort par le cabinet S gauche . Vandertroun lus 
earoiu de« biisers en riant. 

SL'ZETTE, bat à Grafen. Oh, surtout no 
le brusques pas trop. 

VADEUTHOEN, Mrrtdurmint. Hein?.. ah, 
la petite, ù la bonne heure... 

GEORGES , immenunl Suitltt. Adieu , 
monsieur le soldat... adieu... 

Ils sortent 

VASDERTROl'K. Adieu, pékin. 

]| donne son verra à Uins qiti sort k droite 


|g LE ÜAeitlN 

colie... (.Sonnant.) Son consantement d'a- 
bord... {A part.) Voilà deux enfans qui 
peuvent se vanter de m'avoir donné du 
mal... {J Mina fus parait ta mimt temps 
tlit’undomtttique.) Eh vile, va prévenir II. 
Vandertroun, que je l’attenda ici, que je 
veux lui parler *. 

Le domestiqtw sort. 

MIH.A. Joseph, à la bonne heure, mais 
moi. que j’aille là-bas... pour que M. Vau- 
dertroun m’ombrasse encore. 

ïl'*' VVALKBR. Que dites-vous?., certai- 
nement il ne SC permettrait pas. 

HIKA. Il se gênerait bien... ça lui arrive 
ù chaque bouteille que je lui porte... ils en 
sont ù la quinsiéme. 

Il''' VVALK.EB. O ciel!.. 
hUIA. Le service devient trop dur ici... 
je n’y resterai pas. 

GBAFEH. Hein! 

M"* walEEB. Quelle horreur 1 

SCEÎSE XIX. 

Les Mêmes, VANDERTROUN, un peu 
gris , U entre un verre de Champagne d la 
vudn." 

V.ASDERTRODtl. Que me veut-ou?.. que 
me voulci-vous?.. Ah! c’est le médecin; 
à la santé de vos malades. 

II boit, 

6R.AFEII. En contient-il ! 

VASDEBTBOmt. Tiens!., des dames!.. 
(A tnadtmoitelle fValker.) Ah! petite mère! 
nous gouttons le Champagne... il est 
bon... (Lus' envoyant un baiser.) un vrai 
bijou!., aussi, pour la peine... 

11 s’approche d'elle. 

Xl“' WAI.KER. Monsieur! monsieur! ne 
m’approchez pas... quelle conduite!..** 
VANDERTROUB Qu’est-ce qu'elle a donc? 
ma conduite!... elle est gentille comme... 
{Apercevant Suzette.) comme ma nièce... 
c’est un ange , ma nièce ; et j’adore les 
anges !.. 

Il vient I elle. 

SEZETTE , reculant. Ah! mon Dieu !.. il 
va m’embrasser... 

GEORGES, et mettant entre eux. Lui!.. 
VASDERTROL’B. Qu’est-ce que c’est que 
ce gringalet?., demi-tour ù droite!.. 
GRAFEN. .Monsieur!.. 

GEORGES. Ah! il sent le vin. 
VAADEHTROES Sont-üs drôles!., ils me 
font appeler, et ils me reçoivent comme 

* Grafen, Mina, niademuiseUe Walker 
*' Grafen, Vandertroun, mademoisrUo Wal- 
ker, «le. 

••• Grafen, mademoiselle Walker, Vandertronn. 


SCENE XX. 

VANDERTROUN, GRAFEN. ^ 

eofcr'oufre la porte du cabioet pour 
éi outerfet la referme vite. 

VANDEBTROL’N. A nous, chérubin.. moo 
amour... 

GRAFEN. Par exemple, si j’ai l’aûd’un 
amour!.. 

VAADERTROtN. Et surtout faitcs-moi un 
discours, court... Voyons, qu’est-ce que 
c’est ? dépêches , les amis m’attendent... 

GRAFEN. Soyez tranquille, je ne vous 
retiendrai pas long-temps ; il s’agit de la ' 
petite Suzette. ' 

VANDERTROIN. Bah , qu’est-OC qu’elle ' 
demande? . je n’ai rien à lui refuser, au ’ 
contraire, je suis bon enfant, et sensible 
ù l’endroit de la beauté. i 

GRAFEN. C’est bien... désormais vous 
allez être oncle; le chef de la famille. 

VANDERTROUN cAflnrrfnnt. Oiii,Ieoher... 1 

et elle marchera droit, la famille... I 

GRAFEN. Et comme Surette est en flgo 
d’être mariée... 

VANDERTROUN. J’entends; on lui cher- 
che un mari... Eh bieni me voilà, je la 
prends avec armes et bagage. I 

GRAFEN. Mais y pensez-vous, malheu- 
reux!.. et sa tante... I 

VANDERTROUN. La vieille, c’est juste ; i 

je ne peux pas épouser deux générations... | 

Eh, mais... touchez là. je vous donne la i 

tante; je garde la nièce: comme dit la I 

chanson... i 

. 11 faut de, époux «uottia, 

• Danv In liéDi • ' 
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{Lui frappant dans la main.) Tope, c’est 
embrasse-mo! , mon oncle. 

Gn.\FEX. Mais non; que diable... il ne 
s'agit pas de moi, mais de la jeune fille qui 
aime quelqu’un... un jeune homme qu’elle 
teut épouser... 

V.VSDERTROL'ü. Vrai, ce serait Dieu pos- 
sible... qui donc? ce conscrit qui était là?.. 

CRAFES. Le neveu d’un curé de Liège. 

Y.A.IDERTROCN. C’est ça, un enfant de 
chœur... allons donc, c’est sacrifier la pe- 
tite; moi, ù la bonne heure, je la rendrai 
heureuse. 

GBAFEll. Vous! quand, pour prix de vos 
inconcevables procédés , mademoiselle 
Walker vous donne son cœur , sa main et 
sa fortune. 

VABDERTROUS. D’abord,si elle m'ado- 
nise , ce n’est pas ma faute; et en fait de 
procédés , donnant, dumiant... elle est 
vieille et fanée , et moi, regardes... il 
n’y a pas d’affront. 

GHAFEll. bref, votre nièce veut se ma- 
rier; il lui faut voire conscutemeut et une 
dot... une as.vez jolie dot... 

VABDERTIIOUN. Tout cequ’elic voudra... 
je suis bnuenfant, pourvu qu’on me laisse 
la cave... Aimes-vous le Champague, ami 
chéri ?.. moi , je l’idolâtre I.. 

CHAFEM. Pas de plaisanterie, ou n’en veut 
pas tant. 

VANDBBTROl'N. Ça m’est égal, après 
moi, la fin du monde. 

GHAFEB. Et VOS enlans?.. 

VABDBRTROtll. Hein?., vous dites?... 

GRAFBB. Je dis, vus enfant... 

VABORRTROUB. Nos cnf... (Aiant.) AhI 
ah! ah!., lui aussi... ah! ah! ah! ah!... 

CRAFEB. Dam!., quand vous rirez, il 
me semble qu’il n’y a pas de quoi... et qu’à 
juger de l’avenir par le passé... 

V.ABDERTROl’B. Bah!.. 

GRAFEB. Ecoutez donc, je sais tout, elle 
m’a tout avoué : cette lecture, ce sommeil, 
cet incendie et enfin... puisqu’elle se marie, 
pour réparer votre faute et lui donner un 
père... le seul qu’il puisse avoir... 

VABDERTHOl'B. riant. Moi, ah! ah! ah! 
ah!.. 

GRAFEB. Vous me direz peut-être que 
vous n’avez pas eu l’audace... 

VABDERTROL'B. Jamais!., j’en suis inca- 
pable, le militaire respecte la vieillesse... 

GR AFEB Permettez, cependant, ce qu’el- 
le m’a dit... 

VABDERTHOüB. N’a pas le sens commun , 
ni vous non plus... 11 a bu le docteur! 


et je rais boire aussi... enattendantguemes 
enlans. (Riant.) Ah! ah! ah!... 

GR.AFEB. Mais, écoutez donc...* 

v.ANDERTROUB. Entendcz-vous les amis 
qui s’impatientent. 

GRAFEB. Mais la dot de cette jeune fille. 

V.AKDERTROL.B. Qu’elle prenne l’argent, 
l’or, la maison... et ma femme aussi... qui 
est-ce qui veut de ma femme... et de mes 
enfans... ahiah! ah!... 

GRAFEB. Mais... 

11 veut le retenir. 

VABDBRTROira. Allons donc, apothi- 
caire!.. (/< rit plus fort.) AhI ahiah!.. 

11 tort S droite. 

SCENE XXI. 

M"’ WALKEH, GIUFEN, puU GEOR- 
GES SII/-ETTE. 

GRAFEB. Qu’est-ce qu’il a dit cet ivro- 
gne?.. 

M"' WALKER , sortant du cabinet. Et 
moi , qui me croyais aimée !.. 

GR.AFEB Àh>!.. ma chère amie!... si 

vous saviez... 

m"' walker. J’ai tout entendu... 

GRAFE.B. Ce qu’il m’a dit ?... 

N"* WALKER, montrant la droite. J’é- 
tais là... (Lui prenant la main.) Ah! doc- 
teur !.. c’est un monstte! . je sens que je 
serai bien malheureuse avec lui , moi , «i 
tendre... si sensible... il me tuera!.. 

GRAFEB. Le fait est que ce n’est pas 
vous qu’il aime... mais votre argent, votre 
cave... votre nièce !.. 

m"' walker. Assez, docteur!., assez!.. 

GRAFBB. Kt enfin , sans respect pour 
vous , pour lui-même... il nie tout. 

WALKER. Ah!, que n’a-t-ildit vrai?.. 

GRAFBB. Mais, vous savez bien le 
contraire, vous... 

m"' walker. Sans doute.. puisque tous 
me l’avez dit... 

GRAFEB Comment!... c’est vous qui 
m’avez avoué... 

li“' WALKER. Eh! docteur I... moi, pau- 
vre vieille fille sans expérience , me serais- 
je jamais imaginé une pareille chose... sans 
le mot fatal que vousavez laissé échapper!.. 

GRAFEB. Plait-il?.. j’ai laissé échap- 
per un mot... 

m"* walker. Sans doute !.. lorsque 
vous étiez là, agité, hors de vous... et 
qu’en me pressant le pouls, vous murmu- 
riez unonf.. 

GRAFB.B. Un enfant!., et c'est sur ce 
mot que vous avez cru... 

* CraTeo , Waodcrtnmo. 
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m“‘ WALKEa. Eh ! niais , n'était-ce pas 
assez ?.. 

M. GRAFEX. Ce n’csl pas (lé VOUS que je 
parlais. .. 

Il"' AVALKER. 11 se pourrait!., et de qui 
donc ? 

M. CRAFEX. De votre nièce et de Georges. 

George» et Suzette entrent sans être vu». 
m"' WALKEIl. Surette !.. ah!., je me 
meurs, je me trouve mal... 

M. GnAFE.\, la mulcminl. Ucveneià vous. 

Suzette approche uu rauteuil. 
m"' W.ALkER. Mais , c’est de joie., je 
suis si heureuse !.. ah ! mon ami... il di- 
sait vr^i !.. c’était... [apercevant Sucette.) 
Ciel !.. c’estvous, mademoiselle, qui osez 
parailre devant moi... 

Geor|{CJ recule dans le fond. 
SlIETTE. Grâce !...* 

M. GR.IFEX, d mi-rolx. Allons , de l’in- 
dulgcncc , que diable!., supposez qu’on 
lui contait le siège d’Anvers , que la cham- 
bre était en feu, et... 

u"' vVAl.KER. Silence!.. Eh ! bien, oui... 
a je pardonne tout. ' 

SUZETTE. Ah ! ma bonne tante!.. 

, Georges redescend arec jute près de Suscite , h 
gauche. 

SCENE XXII. 

Les Mêmes, VANDERTROl'N , MINA. 

MIN.V. Mademoiselle... venez donc !.. le 
dîner est servi , ces messieurs s’impatien- 
tent, il y en a déjà dix à table... et huit 
dessous... * 

VASDERTROHN. (.îa serviette à ta main.) 
Eh ?.. les autres , vous ne venez pas !.. A 
table, voilà le notaire qui vient d’arriver.** 
M'‘* WALKER. Le notaire!., tant mieux... 
[yt mi-xoix dM. Grafen.) Ah! mou Dieu !... 
comment lui dire , je n’oserai jamais... 

M. GRAFEX, rfararmè. Laissez-moi faire... 
VAXDERTROliX. Hein!., qu’est-ce que 
vous chuchotiez tous les deux ?.. 

• Suzeette, Mlle Vzllcr, Grafen. 

~ •• Georges, Snzeltc.VoQdcrtrouD, Walher, Gra- 
fen. Mina. 




M. GRAFEX. pÆS.ranf entre Mlle jyalker et 
lai). C'est mademoiselle, qui me disait 
combien elle regrette de ne pouvoirsigner 
ce soir votre contrat de mariage avec sa 
nièce., qui vous plaît tant... 

VAXDERTROl'X. Le fait est qu’elle est 
gentille, la nièce... [Georges se pince entre 
Sucette et lui.) mais du moment que c’est 
la tante... 

M. GRAFEX. Dont vous épousiez la for- 
tune... mais comme elle la donne toute 
entière à sa nièce... 

VAKDERTROGX. Ah ! bah!.. 

M"'. WALKER, d demi-voix. Permettez 
donc... 

M. GRAFEX, à demi-voix. Oui, vous lui 
donnez tout, sans vous séparer de rien... 
vous vivrez tous en famille... 

VAXDERTROtX. Comment !.. à ce blanc- 
bec... ta cave, le Champagne, les ving;t 
mille livres de rente. 

GEORGES , dSacette. Ça le dégrise. 

M. GR.tFEX. Oui, mais à vous la main et 
le cœur de M"' ■\Valkcr...(// le fait passer.) 

m"' WALKER, rivement. Du tout!.. 

VAXDERTROL'X. Elle refuse !.. Eh! bien,^ 
il n’y a pas de mal.. [MUetV aiker se réfu- 
gie pefs de M. Grafen.) Le diable m’em- 
porte , nous allions tous faire une bêtise., 
et une fameuse... il vaut mieux rester 
garçon comme nous sommes... 

MIXA , qui est près de lui. Certainement. .. 

V.AXDERTROÜX. Hein !... 

Il la regarde en auuriant, elle hai.ae lez yeux. 

GR.AFEX, d Mlle tV ttiker. C’est cela... 
en fait d’en fans... [Montrant Georges et ^ 
cette.) voici les vôtres., moins le mari, 
c’est cent pour cent de bénéfice. 

Air : émitf Chonneur narri appelle. 

Ensemble. 

Que chacun de noua oublie 
Ce projet d'on hj^men vraiment 
Piquant. 

Car cc n'était qu’une fulle... 

Mais faisons ensemble des voeux, 

Pour ceux. 

Dont ramuur doit former les noruds. 
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